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LYON, 21 juin. j 
TRAVAUX DE LA DÉPUTATION DU RHONE. 

Lachambre>sl dissoute par le fait, et l'heure est venue de 

demander aux représentons des électeurs qui se disent les 

représentai de la France, ce qu'ils ont fait dans l'intérêt des 

populations qui leur ont remis , bon gré malgré , le soin de 

leur fortune. 
Parmi les cinq députée du Rhône , il en est deux qui nW 

pas été aperçussur la scène politique : MM. Vernes et Laurent 

Ilumblot. Redemandez pas si, à défaut de talent oratoire , ces 

messieurs ont montré du moins de l'activité pour les affaires 

publiques, de l'assiduité aux séances de la chambre, de la 

bonne volonté pource trava.l ingrat et pénible des bureaux 

abandonné à quelques meneurs qui y trouvent du profit ; 

nos deux honorables députés, cachés derrière leurs collègues 

ont trouvé moyen de se dérober complètement au public. 

Lorsque par hasard le relevé des votes sur une mesurea rap-

pelé leurs noms, nous les avons vus, par une fatalifé qui 

s'explique, toujours d'accord avec le ministère , disant oui 

quaud il dit oui, disant non quand il dit non, et tels enfin que 

M. Thiers lui-mèmj ne les eût pas choisis autres s'il eût 

eu le droit de les choisir. 

Ce sont des hommes dont les électeurs peuvent être sûrs. 

Ne craignez pas qu'ils trompent l'espoir de leurs commet-

tans. Ils sont , ils seront toujours les amis des ministres ; 

tant que vous ne voudrez pas renverser un ministère, choi-

sissez, élecleurs , MM. Vernes et Laurent Ilumblot; et 

puis.dormez paisibles; ne craignez pas qu'un sentiment per-

sonnel , une velléité d'indépendance les dérange jamais de la 

route que vous leur aurez tracée Seulement il vaudrait mieux 

peut-être laisser leur place vide à la chambre et charger de 

votre procuration M. Thiers ou M. Guizot. 

M. Jars est quelque chose de plus qu'un député soliveau. 

11 a parlé trois ou quatre lois cette année , et un jour il a 

blessé la susceptibilité de M. Thiers : c'élait à propos de [ in-

demnité lyonnaise. M. Jars indiqua timidement quelle fut la 

part de l'auforité dans nos malheurs; à quel parti on pou-

vait reprocher le pillage , l'incendie et les massacres ; peut-

être est-ce à cause de cela que l'indemnilé fut refusée par la 

chambre ; mais aucun Lyonnais n'en fera un reproche à M. 

Jars ; est-ce pour obtenir le pardon des doctrinaires que ce 

député a voté les 25 millions d'Amérique ? 

Nos deux véritables réprésentaus , daus le sens qu'on 

donne aujourd'hui à ce mot, ce sont MM. S tuzet et Fulchi-

ron g remarquables, le premier par le rôle qu'il promet-

tait de jouer à la chambre, et le second par le rôle qu'il y a 

joué. Vous souvient-il de la naïve confiance avec laquelie 

M. Sauzetse lançait sur lolhéùtre des affaires: « Soyez tran-

quilles, semblait-il dire, j'aurai l'amnistie. Prenez espéran-

ce, j'aurai l'indemnité. Ce sont des causes si bonnes qu'on ne 

peut les perdre. » Et en effet, il y avait moyen de les gagner. 

Uraves Lyonnais que nous sommes, nous voyions déjà M. 

Sauzet ministre , remplaçant le système usé des doctrinaires 

par son système à lui, un système généreux, noble, bril-

lant et nouveau, surtout d'autant plus nouveau que personne 

ne le soupçonnait encore , et ne pouvait dire sur quellebase 

M. Sauzet appuyait sa conception politique. 

Hélas! la session est finie, notre avocat sur l'indemnilé et 

sur l'amnistie a perdu sa cause; reste à savoir quelle place 

notre député a prise clans le monde politique. 

M. Sauzet est-il doctrinaire? est-il tiers-parti? est-il de 

l'opposition ? Penche-t-il pour M. Thiers contre M. Guizot ? 

préfère-t-il les idées de M. Jierryer a celles de Louis-Phi-

lippe ? qui le sait et qui pourrait le dire ? 

M. Sauzet n'a pas menti à sa réputation première. Il s'est 

montré tel qu'on l'avait toujours vu , sans caractère et sans 

conviction ; ne conservant pour ceux qui résistaient à son élo 

quence, ni colère, ni haine; mais malheureusement ne 

déployant ni énergie ni ténacité à conduire ses projets , à 

défendre ses principes. Homme essentiellement maléable ; — 

qui sera procureur-général, — qui ne sera pas miuistre. 

M. Sauzet a fait parler de lui. — C'est peut-être ce qu'il 

désirait; mais la réputation anticipée , l'attention qu'il a si vite 

obtenue, lui rendaient les faux pas plus faciles , les chutes 

plus dangereuses. Il est tombé eu effet; toujours il a été bat-

tu. Quand il a voulu lutter par lui-même contre le ministère , 

contre la majorité , il a été renversé d'un souffle de M. Thiers. 

Et quand il a voulu parler pour le ministère et au nom de la 

majorité, il est tombé plus bas encore ; M. Bugeaud le ca-

chait tout entier ; et quand ce dernier venait, à propos de 

l'accusation de M. Àudry de Puyraveau , vomir ses impré-

cations contre la presse , tout le monde reconnaissait la véri-

table pensée du pouvoir et oubliait son réquisitoire à phrases 

sonores. 

En dépit donc des espérances fondées sur M. Sauzet, 

M. Fulchiron n'en est pas moins resté le premier homme 

de notre députatiou. Chose singulière! M. Fulchiron qui 

fait des tragédies classiques, ne vise pas à l!éloqueuee; 

au lieu de icomposer des discours de rhétorique , il s'est 

occupé de faire les affaires de l'état, et il a semblé que daus 

les combinaisons auxquelles a présidé sa main puissante , on 

reconnaissait l'esprit burlesque qui le caractérise ; au milieu 

des indécisions du tiers-parti et du parti social, en présence 

des petites jalousies de fractions ministérielles, M. Fulchiron 

a obtenu de l'influence par une certaine indépendance de po-

sition , et parce que rien ne le détournait de son but : peut-

être s'il eût voulu s'occuper des affaires de notre ville, eût-il 

mieux réussi que M. Sauzet ; mais malheureusement l'état le 

réclamait tout entier. Quelle aventure ! M. Fulchiron qui est 

reconnu homme d'état émitient, et M. Sauzet qui perd sa 

cause ! Aurait-on cru cela il y a un an ! V. P. 

Ainsi que nous l'avions annoncé hier, les processions de 

la Fête-Dieu n'ont pas eu lieu aujourd'hui, au grand regret 

du Courrier de Lyon qui exhale sou dépit ce matin en 

imprécations contre la lâcheté, de l'autorité. Perdre une 

aussi belle occasion de faire de l'ordre public! d'ajouter un 

nouveau procès à celui qui s'i usiruit, en ce moment, de-

vant la cour des pairs! de raviver tous les sentimens de 

haine et d'irritation dont notre malheureuse cité a été déjà si 

souvent victime! Le Courrier de Lyon ne s'en consolera 

jamais ; car malgré les airs de piété hypocrite qu'il affecte , 

malgré la douleur ineffable dont il a été saisi à l'aspect de 

la démolition des repssoirs commencés, ce n'est pas tant 

aux intérêts de la religion catholique que songeait le Cour-

rier qu'à la uécessifé d'en finir une dernière fois avec la 

république. Cette maudite république, c'est le cauchemar 

du juste-milieu furieux ; il la voit partout ; il la poursuit sous 

toutes les formes;... il ne sera tranquille, heureux que lors-

que le dernier républicain aura été exterminé. 

Et le Courrier de Lyon ose nous accuser d'intolérance! 

lui qui n'a cessé d'appeler depuis trois ans les persécutions 

du pouvoir sur ses adversaires politiques! lui qui a fait l'a-

pologie des égorgemens de la rue Transnonain et des massa-

cres de Lyon! qui a applaudi à la justice expéditive d'une sol-

datesque furieuse ! qui déplore tous les jours la mansuétude 

des lois , et a demandé cent fois le rétablissement des écha-

fauds pour les insurgés d'avril ! ! Ce sont les écrivains du 

Courrier qui nous accusent d'être iutolérans.' Eh! pourquoi 

ce reproche, grands dieux! Eu quoi l'avons-nous mérité? 

parce que nous avons réclamé l'exécution du concordat , 

c'est-à-dire d'une loi de l'état , qui défend expressémeut 

les processions dans les villes où il existe d'autre:, cultes ! 

parce que nous avons blâmé, en termes mesurés toutefois, 

l'importunilé d'une cérémonie publique , qui n'est plus 

de notre temps et qui est bien moins inspirée par un 

sentiment religieux vrai et profond, que par des calculs 

d'ambition, et par les désirs d'une pompe toute mondaine ! 

Enfin parce que nous avons redouté un scandale , peut-être 

une collision entre les citoyens d'une même cité , et que 

nous nous sommes efforcés de les prévenir ! Voilà pourquoi 

le Courrier de Lyon nous accuse ! voilà pourquoi il nous 

dénonce comme des fanatiques d'irréligion et d'incrédulité 

voltairienne ! 

Nous n'entreprendrons certes pas de répondre à des pla-

titudes qui se réfutent assez d'elles-mêmes , et bien moins en-

core nous justifierons-nous d'un reproche dont nous ne sau-

rions être blessés. Respect au sentiment religieux , sous 

quelque forme qu'il se manifeste , car le sentiment religieux-

même dans ses égaremens , est le plus noble attribut de 

l'humanité; tolérance pour touîes les opinions, car elles 

nous viennent de la conscience, et la conscience est un asile 

inviolable et sacré. Tels sont nos principes , nos doctrines , 

notre évangile, et nous ne craignons pas que jamais on 

puisse nous reprocher d'y avoir été infidèles. 

Et nous ne réclamons pas seulement cette tolérance pour 

nous, pour nos opinions religieuses ou politiques, mais 

nous la voulons aussi pour nos adversaires, et uous serions 

les premiers à les défendre , s'il arrivait qu'on les persécutât 

un jour, à raison de leurs théories gouvernementales. 

Nous ne reconnaissons point , nous , d'opinions offi-

cielles, ni orthodoxes ; à nos yeux, toutes ont les mêmes 

droits et doivent jouir des mêmes privilèges. Nous repous-

sons la persécution, qu'elle soit exercée au nom de la ma-

jorité , ou de la minorité. Après une telle profession de foi, 

il serait inutile de démontrer qu'en combattant le rétablis-

sement des processions, nous n'avons éié ni persécuteurs, 

ni intolérans. 

On lit dans le Patriote de Saô-ie-et-Loire , journal de 

Chalon : 

Un marinier , employé sur un des bateaux à vapeur de la Saonc , 

nous racontait ces jours dernier les particularités suivantes : 

« Le 23 mai je me promenais sur le port Neuville , à Lyon, avec, 

quelques amis. Je fui abordé par un inconnu qui m'appela gar 

mon nom et ine demanda si je me chargerais d'un paquet pour 

Chalon. Je lui répondis que cela pourrait se faire.— Eh bien ! me 

dit-il, vous avez l'air d'un bon enfant, je vais'vous dire de quoi il 

s'agit. Je veux faire parvenir à Châloti, à quelqu'un dont je vous 

donnerai l'adresse, une caisse d armes. Voyez si vo'.is voulez 

vous en charger? — Je me doutai de suite qu'il y avait là dessous -

une anguille de police et je promis tout à mon ind tfittfi . dans 

l'espoir de le soigner avec mes camirades. Mais il ne vint pas le 

soir au rendez-vous qu'il m'avait indiqué. 

Le lendemain matin seulement, au moment du départ du ba-

teau pour Chalon, trois gendarmes vinrent y faire une perquisi-

tion. Ils fouillèrent dans plusieurs caisses , parcoururent le bateau, 

me fouillèrent moi-même en nie demandant mes papiers, et ne 

repartirent qu'après s'être convaincus qu'il n'y avait rien pour 

eux. 

I^e fait est vrai, l'on n'en peut douter ; nous laissons nos lec-

teurs en tirer telles conséquences qu'il conviendra. Est-ce que par 

hasard ce serait une petite queue du pétard de H. Damuur? Pour-

quoi pas? 

Depuis'quelque temps il s'est glissé dans la politique un 

parti hermaphrodite, n'appartenant ni à la légitimité, ni à 

la souveraineté du peuple , et qui se décore pompeusement 

de parti social. Ce parti, dont les tendances sont aussi obs~ 

FEUILLETON. 

THEATRE DU GYMNASE. 

Représentation au bénéfice de Jules. 

JïÀsNE DE FLANDRE. — LE VENDU. — USE CIUOHÈRE et sos COEUR. 

Bien des journalistes se sont élevés avec force contre le drame 

nis.onquc;i;s ont crié anathème s ur les auteurs qui, puisant dans 

es annales du pays un sujet dramatique , ont osé , pour complé-

ment de leur action , créer un personnage dont la chronique' n'a 
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 ^'demander 
'"Pie des payions qu .1 a données a son héros , à la coudhion 

par lui de faire une bonne pièce, et de ne s'en prendre qu'à lui-

même d'une chute , quand rien ne l'a gêné dans son allure. 

C'est de ce principe bien arrêté que je vais partir pour analyser 

Jeanne de Flandres , sans m inquiéter si MM. Fontan et d'Her-

bin ont fait Jeanne et Raoul et Marguerite tels qu'ils ont été, 

si même ils ont lous existé , et surtout s'il a coulé euti'eùx tout 

le sang qu'ilsy ont mis. 

Baudoin , comte de Flandres, obéissant à cette frénésie religieuse 

qui s'était emparée de l'Europe, s'élança à la tôle des Croisés , 

el après quelques victoires fut nommé empereur d'Orient , lais-

sant aux soins de sa fille Jeanne son beau comté de Flandres et de 

Hairîaut. Quinze ans se sont écoulés depuis son départ, el Jeanne 

mettant avec habileté le temps à profit, a tait tuer son mari pour 

prendre un amant qui, de son côté ne voulant pas èlre en reste 

avec elle , a tué sa teiiimé el sou enfant. Le peuple de Flandres1 

pardonnerait peut-être facilement à Jeanne et à Uaoul ces crimes 

qui ne tombent que sur de hautes lûtes , par la raison que lorsque 

les loups se déchirent entr'eux , les agneaux peuvent dormir eu 

paix ; mais Jeanne ne s'arrête pas à si peu, le peupie'est pressuré , 

malheureux , el l'échafaud souvent dressé a fait tomber plus d'une 

tète en punition d'une parole de moquerie ou de blâme sur le 

couple glorieux. Le peuple fatigué murmure; en vain ou lui op-

pose la garde étrangère, il la met en tuile el crie tout haut qu'il 

ne veut plus obéir à une lemme.... il ne sait pas que les hommes 

ne valent guère mieux. C'est à ce moment que Raoul, dont l'am-

bition a grandi , veut, avec le cceur el la personne de Jeanne qu'il 

possède , le trône qu'elle avait jusques-là gardé pour elle seule.
-

Jeanne refuse , mais tout k coup le bruit du retour de Baudoin se 

répand et Jeanne retombe aux bras de Raoul ; cette scène est dra-

matique , mais elle a le malheur de rappeler la Tour de Nesle. 
L'ambitieuse Jeanne, quia tué son mari, ne veut pas reconnaître 

son père. Baudoin en appelle à Louis VIII et ne peut obtenir jus-

lice ; il en appelle aux armes, et lesarmes le trahissent ; il est em-

prisbriôej, il va mourir, quaud Marguerite le sauve; une nouvelle 

conspiration éclate et réussit. Raoul poignarde Margueritle et va 

mourir sur l'échafaud. Il y a dans ce drame de belles scènes , celle; 

de la prison , puis l'avant dernière du 4
mo

 acte. L'ouvrage de MM. 

Fontan et.Herbin n'est pas sans défaut cependant. L'appel à la 

force fait par Jeanne dans sou propre palais est absurde , parce 

qu'un palais estT.eu propre à un combat et qu'une victoire n'y dé-

ciderait rien, puis jue les deuï prétendans ont des partisans au 

dehors. M
m

-Faivre a été grande, cr iclle , ironique avec beau-

coup d'esprit ; M
me

 Dmguio a été applaudie daus le rôle de Mar-

guerite. Adam a fort bien rendu les belles scènes de Raoul , el 

Dmguin celle de la prison. Je dois signaler Auguste qui seul des 

hommes avait le costume de l'époque ; la bigarrure de tous lesjclie-

vatiers produisait un effet désagréable. 

Le Pendu csl une pièce sans intrigue , sans esprit
 t

 pleine de 

grosses bêiises qui font rire et qu'on siffle à la fin. On a dit du 

parterre : Quand il a ri , il est désarmé ; c'est une erreur dans nos 

théâtres. Le public rit de plates bouffonneries , de mauvais jeux de 

mois, de propos plus que lestes, puis quaud la toile tombe, 



cures que hautaines, et qui s'est imaginé être placé audes-

susde tous les autres, a pour .représentant à la chambre , 

M. de Lamartine. Voici un extrait des Souvenirs et im-

pressions d'Orient, d'une conversation dans laquelle M.de 

Lamartine explique ses principes; 

« Je ne suis ni aristocrate ni démocrate ; j'ai assez vécu 

pourvoir les deux revers de la médaille de l'humauité , et 

pour les trouver aussi creux l'un que l'autre; je ne suis ni 

aristocrate ni démocrate; je suis homme et partisan exclusif 

de ce qui peut améliorer et perfectionner l'homme tout en-

tier, qu'il soit né au sommet ouaupied de l'échelle sociale! Je 

ne suis ni pour le peuple ni pour les grands, niais pour l'hu-

manité tout entière, et je ne crois ni aux institutions aristo-

cratiques, ni aux institutions démocratiques. La vertu exclu-

sive de perfectionner l'humanité, cette vertu n'est que daus 

une morale divine, fruit d'une religion parfaite? La civili-

sation des peuples , c'est leur loi! » 

Le Mercure de Souabe publie l'article suivant qui est de 

nature à inspirer des réflexions sérieuses. INous avons tou-

jours ditque la sainte-alliance ne désarmerait pas tantqu'ily 

aurait un seul gouvernement libre en Europe. Ce qui se 

passe en Espagne et En Portugal ; les progrès que fout chaque 

jour en France les opinions démocratiques ; l'avènement des j 

wighs en Angleterre, l'inllueuce exercée par M. O'Connell, | 

enliu la couvicliou où spnt toutes les personnes éclairées que 

de graves événemens se préparent ; toutes ces circonstances ; 

réunies , disons-nous , ont fait comprendre aux souverains j 

du Nord combien il leur importait de resserrer les liens qui 

les unissent. Comme on le, pense bien , le gouvernement 

français ne sera pas représenté dans les entrevues annon-

cées par le Mercure de Souabe. Mais l'intérêt de S. M. Louis-

Philippe qui est le même que celui des royautés du Nord , 

est un sûr garant de son acquiescement aux mesures qui 

seront prises : 

On se rappelle que les négociations diplomatiques qui amenè-

rent l'entrevue des trois monarques du Nord a Sehwedl , puis à 

Munchen-Gratz , eurent pour elfet immédiat la publication d'une 

convention relative aux provinces polonaises ; mais on ne peut 

douter qu'alors les affaires politiques de l'Europe durent appeler 

l'attention des souverains , et sans doute le résultat des confé-

rences qui eurent lieu fut consignés dans des notes diplomatiques, 

bien qu'aucune publication officielle n'ait éié faite depuis ces con-

férences, la politique européenne s'étanl piu» nettement dessinée 

et le traité de quadruple alliance ayant été conclu , il est permis 

de croire que l'entrevue prochaine du monarque ne sera pas sté-

rile , et qu'un acte diplomatique sera publié ; acte politique qui 

aura pour but de balancer l'eflet du quadruple traité , el de réali-

ser une partie des plans arrêtés sans doute dans la réunion de 

Munchen-Gralz. Et ce ne seront pas seulement les trois -.monar-

ques du Nord qui prendront part à ia rédaction de cet acte. Il sera 

sanctionné par les autres étals monarchiques de l'Europe. La con-

fédération allemande , daus cette espèce de congrès , représentera 

les souverainetés d'Allemagne. 

Le voyage de l'empereur Ferdinand en Bohême , à la fin de 

l'été, n'est pas douteux; l'Europe sait déjà combien les rapports 

intimes des souverains ont d'influence sur les destinées des peu-

ples. La sainte-alliance elle-même fut le produit de ces sympa-

thies royales. Il n'y aurait donc rien d'étonnant à ce que les puis-

sances du Nord songeassent en ce moment de crise à resserrer par 

des liens plus étroits les nœuds politiques qui unissent déjà leurs 

cabinets rospectifs. 

ROYAUME DE NAPLES. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Des lettres récentes de N ipies nous apprennent que dcpuisquel-

que temps on parlait vaguement d'une nouvelle formation de 

tribunaux ecclésiastiques, mais que les évêques gardaieut use 

prudente discrétion , lorsque celui de Capoue , ne pouvant retenir 

ses espérances dans des bornes convenables, fit afficher des pro-

jets d'agrandissement à son palais, fit appel aux entrepreneurs 

et aux architectes pour la construction d'uue prison et de salles 

d'audience. 

: .-Mwy™——. III11MI—■■■HWm—IM — ll« 

Le procureur Ju ru du p ays, homme consciencieux el ferme , 

filai-radier tes affiches de i"ai cheveque et les déféra au ministre de 

la justice. Les ministres s'asseinblçreut, et il y eut , assure-l-un, 

majorité contre l'archevè pue ; celui-ci fut forcé de donner une ex-

plication. Les op'posaus ne l'ont jias trouvé satisfaisante et* oui dé-

claré qu'ils allaient donuer leur démission. Leschoscs soûl eu sus-

pens. 

Eu Sicile, elles ont pris, assurent les mêmes lettres, une tour-

nure plus déplorable. Nous attendons les journaux de Niples 

pour savoir s'il est vrai que le carduial à lalere, qui aura sans 

doute manifesté les mêmes intentions sur ies tribunaux ecclésiasti-

ques a été, comme on le dil, lué daus un rapide mouvement po-

pulaire. : i 10 • •");:•-><) 

Le ministre de la marine a fait au roi le rapport suivant : 

« Sire , le roi sait que, depuis le mais d'août 1833 , il n'est par-

venu aucune nouvelle de la Lilloise qui, sous le commandement 

de M. i'e Biossevilie, lieutenant de vaisseau , était employée dans 

une mission sur les côtes d'Islande et du Greëland. 

« Pour ajouter aux moyens employés jusqu'à ce jour à la recher-

che de ce bâtiment et de sou équipage, V. M. étant dans l'intention 

d'y intéresser les marins français el étrangers qui fréquentent ces 

parages , j'ai l'honneur de lui proposer de décider : 

« 1° Qu'une somme de cent mille francs sera allouée aux 

marins français ou étrangers qui ramèneront dans leur patrie tout 

ou partie de l'élat-maj u- et de l'équipage de la Lilloise; 
» Qu'une récompense pécuniaire proportionnée a l'importance 

du service rendu , sera accordée à ceux qui , les premiers , pour-

ront donner de leurs nouvelles cerlaiues , ou procurera la France 

la restitution des papiers et effets quelconque.-, ayant appartenu à 

cette expédition, H \Q
t
 ■'■ , ; ,„ ;j ai'. , 

PROTESTATION LYONNAISE CONTRE LES JURIDICTIONS 

EXCEPTIONNELLES. 

Souscription pour l'amende de 50,000 fr. imposée à neuf 

défenseurs des prévenus d'avril. 

LISTE N° 1. — 8e
 VERSEMENT. 

Bureau du Censeur. 

Constantin , républicain , 1 fi Blanchel, républicain , 1 franc. 

Charliu, ex-grenadier du la compagnie Zuidet, ennemi de l'in-

justice, 1 f. Castellaii aine , 5 f. S,, 5 f. G. el F. 3 f. Un citoyen qui 

n'aime point la restauration , 2 fr. Un ami de ia république con-

vaincu que c'est le seul gouvernement qui convienne à son pays , 

3fr. Rebillard , républicain , 50 c. Une femme républicaine , 50 e. 

Lortet , 5 fr. Joseph Simon , 50 o. Gizon , qui s'auunue à 50 cent, 

par mois , 1IV. 50 c. Baleron , chef d'atelier, 1 f. Desgrange , ex-

déteuu d'avril , Ifr. Mallou , républicain, 1 f. D. cl B. , 2 i. 
Total, 34 f. 

Montant des 1er et 2e versemens, 159 f. 50 c. 

193 f. 50 c. 

Collecteur : Couturier , à la Guiiljtière. 

LISTE N° 28. 

Couturier , 5 fr. Anonyme , 5 fr. Nalacour , 10 fr. Drivon , 5 fr. 

Anonyme , 10 fr. Ader aîné , 1 1'. Couilloud , 2 fr, Thibaudon 1 fr. 

50 c. Revol , 2 f. Anonyme , 1 f. Cotton , 1 f. 50 c. Servant , père 

et lils , 1 f. 50 e. Michatet, 1 1'. Brun , 2 I'. Vincent aîné , 1 t. o'J c. 

Baroni , 11. 50 c. Laviuiéro, 2 t'. liuudoy fils, ll'r. Boulot, 5 fr. 

Anonyme , 5 f. Rabatcl, 1 f. Duprat, If. 50 c. Pellatier , 1 f. 50 c. 

Pocholat, 1 t. Un républicain jure, i f. Martin , 2 f. M. 2 francs. 

Couturier, 75 cent. Anonyme, ,1 f. 50 c. Paye, 1 i'. 50 centimes. 

Maigrol, 1 t. Denis , 50 c. Duinilhcr , 1 f. J. Giulller ..u , 2 francs. 

Desliays , 50 c. C. S. 50 c. Un patriote, 2 f. Roberl , 1 f. Juannin , 

1 fr. Uebrard, 2 fr. Caliot, 3 fr. Mas de Bron,;50 cent. Germaiu , 

Emile , Laureul, Etienne Tuer , 5 fr. Béiielou , 2 fr. 

Total, 100 francs. 25 c. 

LISTE IN° 3. 

Collecteur : Parent. 

Un patriote de 1789, 5 f. Un patriote de juillet, destitué, 5 f. 

Evrard, 5 f. F. Vacher, républicain, 2 f. J. Poizat , idem, 2 f. , 

F. Bernard , idem, 2 f. A. Poucet, idem, 2 f. Revonon, 1 f. Un ami 

de la France, 2 f. Un ami de la juslice, 1 f. Un indigné, 1 f. Bret, 

2 f. Juffet, 2 f. Didier , 1 f. Feray , 1 f. Anonyme , 2 f. Chavrier , 

50 c. Un républicain, 50 c. Un républicain, 1 f. Une républicaine 

de St-Etienue, 1 f. Une patriote de Lyon, indignée, 1 f. Une répu-

blicaine de 15 ans, 50 c. Un ennemi de f injustice, 35 c. Ou ancien 

soldat libéral, 2 f. Devaux : ennemi de l'injustice, 1 f. Parent, pa-

triote, 4 f. Basset, 2 f. Doux, ! f. Uu;dentisle, républicain, 1 f. Bey, 

2 f. Viallet, 2 f. Louis Calva,4 f. Bresard , 5 f. Revilly et son liis , 

5 t. Perrouuet aî,ué, 2 f. Louis D if. Un épicier , répubdcain , 

1 f. Un taillleur, ami de la légalité , 1 f. B C , 4 f. 

Toud, 76 f. 85 c. 

LISTE X° 30. 

Collecteur : M. Gubiau, rue Vieille-Monnaie, n. 13. 

Alexandre Gubian , 2 f. Hy polue Aagoud , 2 f. J. B. G , 1 f. 

M"« Albert, 1 f. S..,. 2f. Maurice, 1 f. Henry, 25 c. Berteaux, 50 c. 

Joseph, républicain, fh
 c

. Jourdon, républicain, 25 c. Philippe, 

républ'nyiiu , 25 c. T , 50 c. Anonyme , 59 c. Briant , 50 c. 

Deux républicains, 40 c. Ciermonï, 25 c. Un avéré jusle-inilieu 

; 50 ç. PejJIon ,, 25 c.. Roze, 1 f. Mazoycr, 25 c. Mdrlheiin, 50
 c

' 

j Anouynie, 50 c. L. Garnier, 25 c. Delaslre, 50 c. Noël, 20 c. Hal-

ler, 25 e. Charles Brandi 3 f. Novel, 50 c. R.... 1 f. P.-J. V. 50 c. 

C 5 f. J. G. 2 f. Houoré, artiste, 50 c. Frédéric Argoud , 5J c. 

Uu ennemi de la prétendue justice des pairs, 5 f. A. Roux, 2 f. 

Triquel, 60 c. Un ennemi de l'arbitraire, 1 f. 

Total , 38 f. 55 c. 

Collecteur : Vigoard. 

LISTE n° 57. 

Brunei , ami du bon dioit, 50 cent. Joaun, ami de la légalité 
50 cent. Ferrière , qui déteste l'arbitraire , 50 cent. Viguard , phi-' 

lautrophe , 1 fr. Durent, 20e, Devère , 20 c. Chatelel , patriote 

50 ceut. Un ami de la liberté, 50 c. Coch'iud , ami de |
u
 charte 

50 cent. Charles, patriote, 50 cent. C uiidloii , 25 cent. Volant 

Leiout , 25 c. Uu ennemi de l'arbitraire , 50 c. Un ennemi de la 

tyrannie, 25 c. iîeruard-G illlaimc dit L'nnitié, dévoué au système 

de la liberté , 25 centimes G aille , ami de la vieille république de 

Rome 1 franc. Uu ami de la paix et de la tranquillité , 25 centimes. 

Python, 1 f. Lauioureux , 25. c. 

Total, 8 f. 90 c. 

DÉPÔT DE MENDICITÉ DE LA VILLE DE LYON. 

Mouvement de la population du 1er au 15 juin 1835. 

Effectif au 31 nui : 

91 Hommes et 103 Femmes , Total , 19Î 

Admis pendant la quinzaine : 

1 Ho ni me et 2 Femmes , 3 

Tolal, 197 
Sortis pendant le même temps : 

6 Hommes et 1 Femme , 7 

Etiectii au 15 juin : 

8'î Hommes cl 104.Femmes , Total, 19Q 

AVIS. 

Catherine Gardet a disparu , le 25 mai dernier , de Colmar où 

elle travail lait dans une filature de coton. Ou présume qu'elle est 

venue à Lyon , d'après l'intention qu'elle e.i avait manifestée quel-

que temps auparavant. 

Signalement : 

Agée de 11 à 12 ans, cheveux et sourcils noirs, teint blême. 

Elle a de fort belles dénis et une cicatrice au front. 

Elle jiorlait une robe d'indienne bleuâtre cl un tablier blauc. 

— Le 16 juin , présent mois , ou a retiré du Rhône , à Griguy , 

le corps d'un homme entièrement uu , et qu'on présume s'êlre 

noyé en se baignant. 

Signalement : 

Agé de 34 à 35 ans; taille d'un mètre 60 centlm. (i pieds 11 

pouces) ; cheveux et s-mrcils noirs , front découvert , nez aqtiilin , 

bouche grande , ment ni rond , visage rond , favoris roav ; uu an-

neau en plomb à l'oreille gauche et uu en cuivre à l'oreille droite. 

I Eu cas de reuscignemeus , les adresser à la préfecture du Riiù -

• i ne , division de la police . 

COUR DES PAIRS. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

PRÉSIDENCE DE M. PASQUIEB. 

Séance du 19 juin 1835. 

Il y a eu séance législative et comité secret jusqu'à midi i| 

demi. 

A 1 heure moins i[4 , les accusés sont introduits au nombre de 

28 du côlé Est, et au nombre de 11 du côlé opposé. 

Nous remarquons parmi les nouveaux MM. Cortéa , Lafonl, Hu-

guel , Chéry cl anlres , tous extraits par la force. 

La cour entre immédiatement en séance. 

M. Cauchy fait l'appel nominal; MM. le comte Gazan , Berlin île 

Vaux et Boissy d'Angias n'y répondent pas. 

M. Chegaray prévient la cour que M. le colonel Caron , jusqu'a-

lors absent, est aujourd'hui à sa disposition. 

Ou fait appeler ce témoin qui concerne l'accusé Carrier. 

Le témoin reconnaît l'accusé ; Il ne peut néanmoins donner sili-

ce qui le regarde daus l'insurrection aucun renseignement bien 

précis. 

Le 10, à 11 heures du malin , il est allé à la tête de 2 compa-

gnies enlever une barricade élevée à ia Croix-Rousse, lien a fait 

autant dans des rues adjacentes. 

Après uu assez long historique des journées de Lyon et qucljucS 

quand le couplet final vient humblement demander grâce , ce 

pauvre couplet final ne trouve que des sifflets. Je me suis toujours 

fort appitoyé sur le couplet final. Les hommes qui ne sont pas 

vaudevillistes , el il y eu a beaucoup qui oui ce malheur-là ! ne 

se doutent pas de l'histoire des couplets d'un vaudeville , el com-

bien importe au bonheur de ces couplets la situation dans laquelle 

on les place. Le premier couplet qui vient dans la première scène 

d'un vaudeville, se glisse en tremblant, craintif, ne s'épanouis-

sant que lorsqu'il voit son effet. Le second inarche la lête haute, 

le troisième vous fait la nique, et le quatrième vous menace ; 

mais le dernier... Oh! le dernier, il a toujours peur qu'on ne 

venge sur lui l'insolence ou le mauvais ton des autres. Pauvre 

couplet final, que je le plains! 

Barqui a sauvé cette mauvaise pièce. 

Une Chaumière et son cœur! Ace titre, qui ne devinerait 

M. Scribe? Voici ce que ce spirituel auteur a imaginé : 

Lord Wolsey a recueilli une jeuue orpheline que des marins 

avaient enlevée ; il lui a donné une éducation brillante , et il 

l'aime. Catherine, que Wolsey a débaptisée pour lui donner le nom 

de Jenuy, éprouve pour son bienfaiteur un peu plus que de la re-

connaissance; cependaul elle l'ignore. Servante d'auberge, orphe-

line pauvre , elle a passé les premières auu<?es de sa vie avec John 

Gripp, le lils d
c
 Robert , le fermier, qui fait valoir les terres de 

Kendal. Elle a couru avec lui sur les montagnes, pris sa part du 

porter qu'il dérobait à son père, dansé avec lui , défendue 

qu'elle était par son bras vigoureux côntre l'insolence des con-

vives de la taverne , et des compagnons du bal. Le souvenir de 

ces jours que sou imagination embellit maintenant est resté dans 

sou coeur. 

Dans ses courses lointaines, dans sou pensionnat de New-

Yorck , daus sou château , inoëlleuseinent étendue sur ses cana-

pés de soie , elle ne rêve que de John , que de la taverne du 

Charrriol d'Or. Aussi la voilà qui refuse la main de lord Wol-

sey cl court de nuit , à la taverne , avec ses habits d'autrefois , 

demander sa place d'autrefois , pour revoir sou John qu'elle croit 

adorer. Pauvre fille, va! La taveruière est une méchante , le ré-

gisseur un vieux coquillard , et'John un goulu, un ivrogne , un 

Iripon , qui veut épouser Dorothée parce qu'elle a le bail de la 

ferme de KendBl , et faire de Catherine sa maîtresse ! Désillu-

sion ! Puis ce n'est pas tout , il faut manger avec des fourchettes 

de fer , sur une nappe faite d'un morceau de voile , et s'essuyer 

la bouche avec la manche , faute de serviette; pouah ! mais tous 

les malheurs devaient tomber sur celle pauvre Jenuy ; Dorothée 

en est jalouse, le çonstabié veut l'arrèler , et la voilà obligée de 

sa U fer par nue fenêtre , de courir à Iravers champs , pour reve-

nir à son château, à son boudoir. Il n'en faut pas tant pour rendre 

la raison k une jeune et honnête fiile ; Jeuny a tout vu, tout 

comparé, tout conquis; John a une culotle rouge, Wolsey des 

culottes de soie ; Jeuny adore Wolsey , le bon, le généreux Wol-

sey , qui sait tout, qui comprend qu'on n'épouse jamais une jeune 

fille sans que sou imagination ait couru, Couru... et qui par-

donne. 

Cette pièce dont les dernières scènes sont fort pathétiques , est 

la réaction du positif contre l'idéal ; l'insurrection de l'argent 

comptant contre les rêves de l'imagination , enfin le triomphe du 

I bas de soie et de l'escarpin sur la guêtre noire et le soulier (erre. 

Mad. Herdiiska a été ce qu'elle est toujours , vive, spii'i
|Uc

'"
e
 ' 

1 sensible , pleine d'amour dans ses deux rôles de miss Jenuy el de 

i Catherine l* servante. 

i Alexandre qui est bien le meilleur amoureux que nous ayons eu 

depuis long-temps a fort bien rendu le rôle assez peu CJl°
,e 

lord Wolsey ; et Vizentini qui a beaucoup chargé le rôle de Jou"i 

a souvent excité le rire et mérité de nombreux applaudissent"
5

" 

Célicourt et Mad. Legaigueur oui fort bien joué le régisse'J''
 ct 

Dorothée. 

Je n'ai pas besoin de dire que les acteurs queje viens de dam-
mer ont fait le succès de cette pièce qui ti*a rien de bien ne"' ' 

mais qui sera revue avec plaisir. 

Je ne terminerai pas cet article sans demander pourquoi on 

laisse dans l'oubli une jeune el jolie actrice, pleine de décence et 

de bon ton, M
lle

 Augusline. Un régisseur à qui elle se plaig»
3lt 

J l'autre jour dc cet abandon ; lui reprochait un peu de froideur. 

Mon dieu, répondit-elle , les larmes aux yeux , vous dites que }
e 

î suis froide , el quelle chaleur voulez-vous donc que je montre 

dans des rôles où je n'ai rien autre chose à dire que : OH MON- CIEC ■ 

et où il faut attendre un quart d'heure avant de pouvoir répondre: 

OH CIEL ! ou bien SE PEIT-IL ! M
lic

 Augusline avait raison : il faut aux 

jeunes personnes des rôles non point trop forts , mais où elle 

puissent au moius développer le germe du talent qui liait en el-

! les ; il faut aussi qu'elles se livrent à l'étude avec ardeur ; c'est le 

j seul moyen de réussir, el le succès ne peut leurmauquer. KioH4ïtW 



détails totalement étrangers à l'accusé , le témoin parle de révéla- SI 

lions qui lui furent faites par un transfuge , un manchot. ( Mouie- j I-

meut.) "*"*i''''iâiWfr — - .Hst' , .1 P^-r 
Il lit remettre entre les mains de 1 autorité cet homme qu il re- ; Peu 

-ardait, dil-d, comme un faux frère. . - | *°
U 

M le président : Se s.ivez-.ous rien sur 1 arrestation de Car- ; eta 

r
'^/

:
 Non, SI nsieur; seulement Carrier m'a été amené

 lor 

comme «f homme qui disail que la Croix-Rousse ne tenait plus ; j 

je lui demandai s'il en était bien sûr. Il me répondit qu'il n'était , 

pusjafiiil d'arrêter l'élan français; je le congédiai , voilà tout ce ; 

quc
 je puis dire sur le compte de l'accusé qui , à tort, m'a accusé , 

cl'auimosité contre lui, et que je regarde plutôt comme un homme j 

égaré par des circonstances majeures, que comme un fauteur de , 

troubles. ,-, , .. ,.,
r

, re' 
Carrier : La déposition de SI. le colonel est bien différente au- . . 

jourd'haidcsseutimeiis qu'il m'a témoignés lors de ma comparu- I ^ 

tion devant lui par suite de mon arrestation ; il me prodiguait 

alors les épithètes ,1e traître et de misérable et ne voulait rien
 pa 

moins que me faire fusiller , si je ne faisais pas des i éclations.
 |n| 

M. le colonel répond quelques mots de dénégation. 

Carrier: Je regrette que mou avocat ne soit pas là, mais cela 

ne m'empêchera pas de demander à M. le colonel, si le manchot 

Picot ne lui remit pas une liste des insurgés qui se trouvaient à la j
£ 

Cï-oixrRousse?.
 Ul 

Le.lémoin répond que , quoiqu'on lui eût dit que Picot élait un 

misérable , il crut néanmoins devoir lui demander des reiiseigue-
 ve 

mens , parce qu'à la guerre on prend des renseignemeus même 

chez les misérables ; daus la liste qu'il lui remit , il n'a pas remar- \
a 

<pié le nom de Carrier; la conviction du témoin est que Picot est
 se 

un malheureux et que la plupart de ses notes étaient fausses. 

<Sensa^jpn
f
V, .^em i\, ail'iu ; > .lij '.'> ;u ,--,iî, .-. [*î 

Carrier se plaint vivement des mesures violentes qu'on u em-

ployées contre lui lors de son. arrestation , et notamment de ce ^ 

qu'après l'avoir dépouillé de la tète aux pieds, on lui a enlevé, 

chez le colonel lui-même, une somme de 115 francs qu'il avait 

sur lui. 

M. le président : Ceci est étranger à votre affaire. ( Mouvement eu j 

sens divers. )
 u 

Carrier : Je continue : 

M. le colonel , apiès m'avoir demandé quelques ronseignemens ^ 

que je ne pouvais lui donner, tira son épée , me dit que j'étais un 

misérable, que j'avais souillé mes mains du sang français , qu'il ^ 

avait des droits illimités, qu'il pouvait sur-le-champ disposer de 

ma vie. Puis ii me fit garoltcr, el, la corde au cou, me remit à 

un détachement pour être fusillé. ^ 

SI. le colonel dément ces faits qui ne laissent pas que de pro- ^ 

dmre une vive impression. ., 

SI. le piésideut, abandonnant le soin de l'accusation , félicite 

M. lecolonel de sa noble conduite dans les événemens de Lyon. 

Carrier : Tout cela n'empêche pas que M. le colonel a donné
 C

' 

lordre de me faire fusilier. ^ 

Le colonel, vivement: Je le nie; sans douic, je n'aurais pas 

balancé à le l'aire, si c'eût été daus l'intérêt de l'armée ; mais 

cette mesure était parfaitement inutile. 

Ou procède à l'inlerrogaloire de Corréa. . 

Après quelques mots échangés entre 51. le président et l'accusé, 

qui se plaint d'avoir été amené par la force dans uu moment où , ' 

après avoir élé saigné deux fois, il avait le plus besoin de re-

pos , la cause de Corréa csl renvoyée à 24 heures.
 s 

SI. le président , à Corréa : Si vous désirez vous retirer pour
 ( 

jouir du repos qui vous est nécessaire, vous ie pouvéz. 

Interrogatoire de l'accusé Lange. 

M. le président , à l'accusé : Votre défenseur esl-il prêt ? Vous 

avez choisi Me... 

L'accusé dit qu'il a proleslé contre les arrêts delà Cour , qu'il 

a choisi pour défenseur SI. Bastide; que le défenseui lui man-

quant, il ne veut prendre aucune part aux débats. 

St. le président : M. Bastide n'est pas avocat : voulez-vous un au-

tre défenseur choisi dans le barreau ? 

R. Non , Slonsieur. 

On procède à l'audiliou des témoins. 

Un premier témoin appelé , M. le capitaine d'infanterie Slaison , 

déclaie qu'arrivé à la porte de l'église St-Nizier , il vit débusquer 

plusieurs insurgés ; qu'étant monté au clocher , il y arrêta quatre 

iesurgés porteurs d'un drapeau noir. 

SI. Ciiegaray : Le témoin n'a-l-il pas reconnu parmi les 4 in-

surgés l'accusé Lange ? 

Le témoin : Oui , Slonsieur. 

M. le président à l'accusé : Avez-vous quelque chose à deman-

der au témoin ? 

L'accusé : Non , Monsieur ; je ne désire qu'une chose , c'est de 

retourner daus la prison d'où la force m'a arraché. 

Un témoin , soldat de la ligne, dit qu'il s'est emparé du fusil 

d uu des quatre insurgés pris daus le clocher, que ce fusîj parais-

sait avoir récemment servi ; que daus tous les cas , ,1 ne reconnaît 
pas 1 accuse. 

SI. le président à l'accusé ■ i 

<- , - . , '
 A

vez-vous quelque chose à dire' 
Songezbien a votre position. 

L'accusé: J'y songe depuis que i. , 
«1 " 1 *-suis eu prison ; ie ne suis n« 
Plus coupable aujourd'hui

 q
,
l0

 l,,,
sn

„-„ . >
 L

 "e suis pas 

rieo dire sans mou défenseur - ^ °" "' i' ""^ ' »e veux 

Plaisir;
 S

| c'est votre bon y ^■ ̂  ^ 
rien.

 J
 referai , mais je ne dirai 

u
" troisième témoin ne reconnaît pas l'accusé 

*M1SËÊÎ P
 qUeCe

"
C
 . est tout-.-* cuaugere a 1 accuse. 

U témoin Peigueur a connu l'accusé avant les événemens , on 

qU
''
 a

vaxt pu, p,,t a l'.nsuirection et
 lir

é du do-

SI. le président à l'accusé : Vous u'avez rien à dire ? 

L'accusé garde le silence. '
 e 

. -1 
Le témoin Magensieux connaissait l'accuse avant les événemens. il , 

Pendant l'insurrection il a vu tous les jours l'accusé dans la mai- j du 

sou qu'il habile, exceplé pourtaut le dernier jour. (Lange alors . ast 

était arrêté.) 1U 

On apporte comme i enseignement le gilet que Lange portail ce 

lors des événemens. 

SI. le président: Reconnaissez-vous ce gilet? mi 

L'accusé ; Oui. 

51. le président: Il est ensanglanté. j m. 

L'accusé : C'est mon sang qui a coulé dessus. m 

M. le président : Comment votre sang a-t-il coulé ? su 

L'accusé : Grâce à la brutalité des soldats qui m'ont ar- ia 

rèté. 'e 

M. le président: Reconnaissez-vous les balles qu'on a trouvées 

dans le gilet. 

L'accusé : Il vaut mieux que je me taise que de vous répondre, ej 

parce que vous cherchez à m'abuser par vos questions. (Rires el 

murmures.;.)- ti 

Cet incident excite une vive attention parmi les juges, c 

Interrogatoire de l'accusé Viliiard (Joseph ). - M 

SI. le président n'obtient pour réponse à ses premières deman-

des qu'un : Je ne prends pas part aux débals, foi icmsiit accen-

tué, d 

L'accusé ne voulant pas se Jever, l'ordre est donné de le faire
 n 

venir , en avant des accusés, au milieu des bancs. j 

Uu premier témoin , oifio.c;- d'infanterie ( M. Slaison) , ainsi que n 

le soldat d'infanterie , qui oui rfqa Uéposé 'tous deux , reconnais- à 

seul l'accusé qui , sur une nouveùe demande de M. le président, J 

répond qu'il n'a rien à faire devaut la .cour, el qu'il lui tarde d'ê-

tre reconduit eu prison. c 

Les dépositions des témoins sont, comme les. précédentes , relu- i 

tives aux é véuemeus du clocher de St-Nizier. 

llsoiit trouvé l'accusé caché sous une cloche; il était en che-

mise. 

L'accusé demande avec de nouvelles instances à être reconduit 

en prison. Ou lui répond par inrtro ludion d'un nouveau témoin , 

uu commissaire de police qui ne reconnaît pas l'accusé. Il se rap- , 

pelle que, dans le temps , ou lit l'observation que les armes trou- :' 

vées dans ie clocher eu.eut chaudes , mais que , pour sa part , il ne 

peut rien affirmer. 

Un autre témoin , le sieur Soslo , fabricant, connaît l'accusé qui 

est son voisin ; Il l'a v'i souvent passer devaut ia porte de sou ma-

gasin pendant l'insurrection , mais il ne i'a pas vu armé el il ne 

peut dire s'il.s'est batiu. 

SI. Ciiegaray donne lecture du premier interrogatoire subi par 

l'accusé, dans lequel celui-ci déclare s'être réuni aux insurgés dans 

la journée de samedi ; qu'on lui a bien remis des cartouches, mais 

qu'il ne s'en est pas servi ; qu'il n'est pas entré dans le clocher; 

qu'il a vu faire des balles et des cartouches dans l'église Sainl-Bo-

naveulure , mais qu'il n'a point pris part à ce travail. 

Interrogatoire de Chéry. 4 

Cet accusé reproduit ies mêmes protestations que Lange ; ii ne 

veut point de défenseur ni d'oftice ni autrement. Votre arrêt, dit-

il, est un arrêt iulàme ; je ne veux répandre à vos questions que 

par le silence ie pius aiisoiu. (Violeus murmures sur les lianes Je ia 

cour.) 

L'accusé Cachot dit qu'il a ciioisi pour avocat M. Voyer-d'Argeu-

son, que tant qu'il ne sera pas présent, ii n'a rie a à répondre; ce 

qu'il y a de mieux à faire , dit-it, est de me recou luire en prison. 

On entend ies témoins. 

Le capitaine, qui a déjà déposé, résonnait Chéry et Cachot; il 

déclare les avoir également recoiinusdevaut le juge d'instruction , 

et que les soldais qui ies oui lait prisonniers, lui ont affirmé ies 

avoir vu faite leu sur la troupe. 

31. Ciiegaray , au témoin : Avez-vous vu leurs mains et leurs 

lèvres ? 

Le témoin : Leurs 111,11.1s étaient noires. 

SI. Ciiegaray : Et leurs lèvres î 

Le témoin: Je ne pourrais vous dire: 

SI. ie président , aux accusés : Qu'avcz-vous à dire ? 

, Chéry : Rien. 

i" Cachot : je ne dirai rien que mon déleiiseur ne soil là, je ne 

e vous counais pas connue juges, si je n'ai pas le droit de u.c dé-

fendre. 

Le témoin Boullaun , capitaine , dit qu'après la prise de la ca-

serne des Hiuimcs , il a an été les deux accusés, porteurs dc 30 

cartouches el d'un fusil à eux deux ; il pense que c'était Chéry 

qui portait le fusil ; ils avaient les mains noires. 

SI. le président : Accusés , qu'avez-vous à dire? (Silence de la 

e
 pari des accusés.) 

Le témoin Ducroux dépose que Chéry l'a invité à se rendre dans 

il la campagne voisine, pour éviter l'iusurrectiou , et qu'ils ne sont 

i- rentrés que le; dimanche malin ; que depuis ce moment il ne 

ît peut rieu dire de ia conduite de l'accusé ; que ce qu'il peut al-

lumer, c'esl'qu'ils ont passé quatre jours ensemble à la campagne 

? pendant les troubles. 

SI. de Latournelle , cherche eu lisant un premier interrogatoire 

s de Chéry , à faire tomber ia déj>osition du témoin, 

x Chéry, interpellé par SI. le président , d'eutrer dans quelques 

n expliealions , refuse encore de réjiondre. 

ii Interrogatoire de Dibier (Claude). 

Au moment où 51. ie président va pour faire à l'accusé les 

questions d'usage, celui-ci se lève , el d'une voix éclatante, pro-

l- teste contre l'arrêt de la cour ; je ne vous reconnais pas pour mes 

juges , dit-il , vous n'êtes que mes ennemis ; j'avais choisi pour 

u défenseur Si. Thibaudeau, du Courrier Français, vous me l'a-

i- vez relusé. Je ne veux pas prendre part à vos débats ; je veux 

qu'ou me reconduise en prison. 

A cet instant, l'accusé quitte sa place , les gardes municipaux 

l'entourent pour l'y maintenir , Dibier insiste ; laissez-moi , dit-

il , je ne resterai pas ici plus long-temps ; je n'y resterai pas , vous 

dis-jei frappez-moi , tuez-moi; vous m'en avez déjà fait voir, 

assez. Allez jusqu'au bou t, satisfaites, votre vengeance , je me mo-. 

que de votre haine ; ce que je trouve ici de plus insupportable , 

c'est votre présence qu'il faut endurer de force. 

Une lutte des plus violentes -s'engage entre l'accusé et les gardes 

municipaux. 

Je vous le dis, je vous le répète, j'aime mieux recevoir ici 

même le coup de la mort que d'assister à ces débats où mes enne-

mis politique, m'ont traîne par la force , où ils tiennent suspendu 

sur ma poitrine le fer de leurs injustes accusations. Tuez-moi, sur 

la place, si vous le voulez , mais je ne veux pas rester plus long-

temps devant les pairs, mes plus cruels ennemis'. 

Cette scène excite une agilalloii impossible à dépeindre. 

SIM. les pairs regardent d'un œil impassible la lutlc qui s'engage 

entre l'accusé et 5 ou G gardes municipaux. 

SI. Martin (du Nord) se lève et, d'une voix qui trahit son émo-

tion , il demande que des notes soient prises par le greffier delà 

cour sur ce qui vient de se passer , pour être statué ultérieure-

ment. . 

On procède à l'audiliou des témoins. 

A la suite de chaque déposition , l'accusé répond-aux demandes 

de 31. le président : Je ne veux rieu vous répondre, je ne veux 

même pas savoir ce que vous faites ni ce que vous dites. Ily a plus j 

je m'oppose à ce qu'on entende mes-témoins à dé■Au.ege'
>
.ta-«t/iue 

mon défenseur ne sera pas là ; j'invite .formellement mes témoins 

Ii décharge à ne rieu dire ; j'«i. peut-être bien ce droit-là, Nom 

de D.... (Explosion sur les bâties de la cour.) 

Le témoin Brolier a vu Dibier pendant les troubles , ils ont même 

couché ensemble, et pendant tout le temps qu'on s'est b.attu , il 

n'a jamais vu d énués à l'accusé. 

51. le président annonce que l'audience est levée pour un quarl-

d'heure. 

A quatre heures , les accusés sont ramenés , Dibier est avec 

eux. 

La cour rentre bientôt en séance et s'occupe de quelques per-

missions de partir demandées par plusieurs témoins. 

Correspondance particulière du CENSEUR. 

PARIS, 18 juin. 

Je coutume à tenir pour certaine la nouvelle que je vous 
-ai donnée hier de l'envoi en tëspague de la légion étrangère 
avec cocarde et paie françaises. 

Ceux, des ministres qui veulent l'intervention directe et 
complète, ont fait triompher leur avis, ou sont, tout au, 
moins , sur le point de le fait e triompher. Le Journal des 

Débals , qui est l'organe de leur politique , contient aujour-
d'hui uu long article dont le but est de développer cette pen-
sée, que la Fiance doit, à tout prix, empêcher une restau-
ration en Espagne. L'article se termine ainsi : « Il valait mieux 
envoyer soixante mille hommes pour pacifier l'Espagne et 
consolider la'constitution , que d'avoir à faire camper éter-
nellement trente initie hommes au pied des Pyrénées, pour 
assister à'la lutte que 1 Europe se livrerait dans cette nouvelle 
arène , ou pour observer don Carlos sur le trône, et l'empê-
cher d'établir à Pumpelune ou à St-Sébastien le champ d'a-
s.le de Henri V. »> . 

—Les journaux, anglais assurent qu'il a été convenu entre 
M. de Broglie et lord Granvilie , que les frais occasionnés 
par l'envoi des bataillons de volontaires eu Espagne, seraient 
provisoirement supportés par la France, la Belgique et L'An-
gleterre, et que le Irésor espagnol les rembourserait dès qu'il 
pourrait. Vous voyez que c'est un placement à fouds perdus, 
ou à peu près. 

— Les cours se sont assez bien soutenus à la Bourse de 
Londres d'à vanl-hier , quoique le nombre des banqueroutes 
déclarées la veille se soit éievé à 19 , au lieu de 16 , comme 
ou 1 avait dit d'abord. 

— Les consuls fiançais etAuglais, iésidant en Biscaye, 
ont reçu l'ordre de ne point reconnaître l'autorité de don 
Carlos , si ses troupes s'emparaient des ports de cette pro-
vince. Eu outre , le blocus ayant été déclaré et devant avoir 
sou plein effet, les principes relatifs au commerce de con-

trebande seront appliques à ious les pavillons européens in-
distinctein eut. 

— On m'écrit de Bayonno , le Û, que la veille Zumala-
carréguy bloquait Biibao par terre et y avait déjà envoyé 
quelques bombes; mais les urbains et la troupe de ligne 
étaient résolus à périr plutôt que de se rendre. Les urbains 
avaient placé de l'artillerie a l'entrée des rues , à défaut dc 
fortifications dont la ville est dépourvue. 

Ces nouvelles ont été apportées à Bayonne par un bateau 
à vapeur parti de Bilbao le 14 à midi. 

— Une affaire sérieuse a eu lieu le 11 devant Vittoria. Vul-
dès ayant simulé une retraite sur cetfe ville , et la plupart des 
*J,000 hommes qu'il commandait, ayant pris cette direction , 

vingt bataillons carlisles fondirent avec impétuosité sur l'in-

fanterie et ta cavalerie des christinos ; mais ils furent cul-
butés rapidement , le champ de bataille resta couvert de 
louis cadavres, et , dans leur retraite, on leur fit 500 pri-
souuiers. 

— Le prince royal de Bavière est brouillé avec son père, 
qui veut lui imposer pour épouse une princesse autrichienne. 
Il se refuse obstinément à ce mariage. Ce malheureux jeune 
homme est possède de la moiiomatiie de devenir gendre de 
Louis-Philippe , et il allait se rendre à Paris , quaud il est 
tombé maladu en Ilongr e. Encore un mariage orléanien 
manqué. 

— L'ambassadeur d'Espagne a eu hier, à midi, une au-
dience avec le roi qui a duré assez long-temps. 

— M. Félix Penct, député indépendant de l'Isère vient 
de donner sa démission. 

— Hier matin, cinq nouveaux accusés de la catégorie de 

Lyon, Chéry, Cuchot, Dibier, Huguet et Lafont, ont été 



extraits de la Conciergerie et amenés à la prison du Luxem-
bourg. Ils ont d'abord refusé d'obéir et n'ont cédé qu'à ï'em- j 
ploi de la force. 

— M. deRigny figure dans XAlmanach Royal de 1835 , ' 

comme ministre sans portefeuille , ayant son entrée au con- j 
seil. 

Nous ne nous étonnons plus si les feuilles ministérielles , 
en annonçant son départ pour Toulon, ajoutaient t Avec l'a-
grément du roi. 

— M. Armand Carrel est arrivé à Rouen, où il va arrêter 
ies dispositions relatives au monument qui doit être élevé à 

la mémoire de MM. Conseil et Stévenin. 

— M. Quinette , maire de Soissons , patriote éclairé et in-
dépendant , vient d'être nommé député par le collège électo-
ral de Vervins , en remplacement de iM. Sébastiani. M. Qui-

nette est fils du conventionnel de ce nom. 

— On remarque que le télégraphe reste muet sur tout ce 
qui se passe en Espagne , ou ne publie de nouvelles que 
lorsque les autres journaux les ont déjà fait connaître. On 
se demande si M. Thiers ne se livre pas à sa louable habi-
tude d'exploitation télégraphique. 

— Des lettres de Washington , du 21 mai, portent que le 
général Jackson est en querelle avec ses ministres, à qui il 
a voulu donner un collègue qui leur déplaisait , et queplu-

sieurs ont déjà donné leur démission. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 1 

;(€orrespo?idar!ce particulière du CENSEUR.) ; 

. -ei..:.l c: ... «présidence de M. Dupin aîné.) | 

Séance da 19 juin. ' 

.4 une heure la.séance est ouverte. 

• Le procès-verbal e,-t adopté. 

J- Nous comptons 21 membres dans la salie. 

Plusieurs honorables vont l'aire signer leurs passeports à M. le 

président. 

Rapport de pétitions. 

M. de Lascasetilsa la parole. 

Le sieur Poiichelet, à Brest, demande ia restitution d'un héri- 1 

tagequilui aurait été laissé par son père eu la ville de Ctalcua. 

—Renvoi à M. de Broglie. 

Le sieur Eytrevau , professeur à Taris , se plaint de ce qu'il au- ' 

raitj&é dépouillé d'une somme de 4,000 f. par les juges du tri- ' 

bunal de Toulouse. 

Le sieur Eytrevau, dit M. le rapporteur, ne produit aucunes piè- ' 

ces. Il m'a écrit une lettre de menaces que je joins aux pièces. 

L'ordre du jour est adopté sur la pétition. 

D'anciens colons de St-Domingue réclament l'exécution des en-

gagemens relatifs à Haïti. — Renvoi au président du sonseîl. _ 

La chambre renvoie à M. le garde-des-sceaux deux pétitions 

qui demandent le rétablissement du divorce. 

M. Ailhaud de Briois , autre rapporteur , a la parole. 

Le sieur Baril, bijoutier à Paris, demande une loi contre le 

duel. —Renvoi au garde-des-sceaux. 

Des propriétaires de S't-Omer appellent l'attention de la cham-

bre sur les lois de roulage. — Renvoi au ministre de l'intérieur. 

Des habitans de Laboulhaye (Landes) demandent qu'on repren 

ne les travaux de la route royale n° 132 de Bardeaux a Bayouue.-

— Renvoi au ministre de l'intérieur. 

Des habitans de Libourne prient la chambre d'interpeller MM. les 

ministres au sujet des affaires d'Haïti. — Renvoi à M. de Broglie. 

Le sieur Grenier, de Ste-Cécile, voudrait que l'on exigeât une 

patente pour fréquenter les cafés et autres lieux publics. (On rit.) 

Parce moyen, le vice diminuerait et l'état aurait uu revenu sur. 

— Ordre du jour. 

M. Bugeaud, appelé comme rapporteur d'une pétition sur l'ar-

riéré de l'a Légion-d'Honneur, déclare que l'objet de cette péli-

■liou est trop grave pour qu'elle soit rapportée en présence d'un 

si petit nombre de députés. Il remet, en conséquence , son rap-

port à l'année prochaine. (Ou rit.) 

M. Oger, autre rapporteur, a la parole. 

Le sieur Lahaie , à Louviers , demande la suppression des émo-

lumens accordés au clergé.— Ordre du jour. 

Les sieur Beré réclament la somme de 16,901 fr. dus à leur au-

teur pour avances qu'il aurait faite au gouvernement pour la cons-

truction de fours à Ambleteuse. — La commission propose le ren-

voi à M. le ministre des finances. 

M. de Salvandy demande l'ordre du jour pour cause de dé-

chéance. 

La chambre passe à l'ordre du jour. 

M. le président : La séance est levée et la chambre sera convo-

quée à domicile pour la plus prochaine séance. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

( Correspondance particulière du CENSEUR. ) 

(Présidence de M. le baron Pasquier). 

Séance du 19 juin. 

La séance est ouverte à midi; le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le président, du consentement de la chambre, nomme les 

commissions suivantes : 

Pour l'examen du projet de loi relatif k l'établissement d'un 

chemin de fer de Paris à St-Germain : MM. Bernard , Besson , de 

Bondy , Berliu-de-Veaux, Clément de Ris , Gautier, de Germitiy. 

Pour l'examen des projets de loi tendant k autoriser la ville de 

Bayonne et le département de l'Allier , à s'imposer extraordinaire-

ment : MM. de Beauveau, de Grillon , de Tureune , Morand , de 

Taillis , Humblot-Conté. 

La séance est levée à midi 1[4. La chambre se forme en comité 

secret. 

Il y aura lundi séance législative. 

LIBRAIRIE. 

NOUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAIS , 

, ou 

Classement par Analogies phoniques des 4^,000 mots de 

la Langue Française, mis ainsi à la portée de ceux 
qui ne savent pas'l'Ortographe. 

Pour paraître au 1er août 1835. 

On souscrit d'avance, chez les auteurs , MM, Romauo, profes-

seur , rue Buisson , n° 14 ; Germain , professeur , rue Buisson , 

n" 6. 
1'ravaiiier au bonheur des classes industrielles 'eu aidan l le dé-

veloppement de leur intelligence , est une œuvre à laquelle au-

jourd'hui chacun s'honore de contribuer. 

Voulant, nous aussi , jeter notre obole dans la bourse com-

mune , nous avons entrepris de donner un guide nouveau qui 

conduise l'œil par i'oieiiie à ceux à qui le temps a manqué pour 

s'instruire dans les règles bizarres de l'ortographe française ; à 

ceux là, tous les dictionnaires qui ont paru jusqu'à ce jour de-

viennent inutiles, car ils n'ont point appris comment il faut se 

conduire dans la recherche de sons et de consonnes souvent iden-

tiques , et qui cependant se représentent de diverses manières. 

En surmontant cette difficulté , nous espérons avoir rempli le 

but de tout dictionnaire : 

Apprendre à celui qui ignore. 

Lyon, 18 juin 1835. ROXASO. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(910 2) LICITATION JUDICIAIRE 

Devant le tribunal civil séant à Lyon , place Sl-Jean. 

A l'audience du samedi vingt-sept juin mil liuitcent trente-
cinq , onze heures du matin , il sera procédé à la vente dé-
finitive d'une TRÈS BELLE MAISON DE CAMPAGNE , connue sous 
le nom de maison de l'Intendance , située à Pierre-Bénite , 
commune d Otiiiins, dépendant de la succession de M. André 
David. 

Il y a maison de maître très-bien construite, ayant fronton 
avant-corps au centre et deux ailes latérales, supérieurement 

décorée, composée d'apparteuiens boisés, parquetés, pla-
fonnés, salie de bain , etc. Maison de granger avec écurie , 
fenil, remise , laiterie , etc. 

Il y a jardin d'agrément garni de beaux arbustes, jardin 
potager, vignes en espalier, et treillage, etc. ; d'abondantes 
eaux qui sont amenées jusque dans les appartemeus, réservoir 
en pierre. 

Le tout forme un téuemèut clos de murs de la contenue de 
quinze bicherées environ. 

En dehors du clos el le joignant, est un ténemeut de saulée 
compiauté de saules et de peupliers , de la contenue de quatre 
bicherées environ. 

Celle propriélé joint ie chemin de fer de Lyon à St-Etienne, 
ce qui eu rend la communication avec la ville prompte et fa-
cile ; elle a élé estimée 28,340 fr. 

S'adresser , pour tous les renseignemens qu'on pourrait 
désirer, à Me Brun , avoué du poursuivant, dépositaire du 
rapport des experts, demeurant à Lyon, rue f ramassac , 
n" 2. 

(931 4) VENTE A L'ENCHÈRE 

Du fonds de l'hôtel du Cheval Blanc , le mardi , 23 juin 
1835 , à dix heures du matin , en l'étude et par le minis-
tère de M" Çhiantln , notaire à Lyon. 

Cet hôtel, anciennement établi et d'un revenu assuré , 
est situé à Lyon , quai Perrolerie , n° 126 , à l'arrivée des ba-
teaux, à vapeur. 

Il se compose de l'achalandage ,de tout le mobilier, linge 
de lit et de table , argenterie , batterie de cuisine et usten-
siles nécessaires à son exploitation. 

La vente aura lieu à l'enchère et à la bougie éteinte , à la re-
quête des héritiers bénéficiaires de M. Claude Napoly , par 
ledit Me Quautin , commis à cet effet , par jugement rendu 
par le tribunal civil de Lyon, le 16 mai 1835. 

S'adresser , pour plus amples renseignemens , à M«Quan-
ti n , notaire à Lyon , quai Saint-Antoine , n° IL 

ANNONCE'3 DEV2R$£S. 

(924 6) ADJUDICATION VOLONTAIRE , 

En l'élude de Me Bonnet, notaire à St-Etienne (.Loire ), 
le mardi, 14 juillet 1835 , 10 heures du matin. 

1° D'une concession de miuesde houilles, dite deChaney, 
située près de Saint-Etienne ; cette concession, l'uue des 
plus riebes du bassin par la qualité et l'abondance du char-
bon et du minerai de fer, est d'une contenance de 156 hec-
tares; elle avoisiue les chemius de fer de la Loire et du Rhô-
ne. L'exploitation compte cinq puits en activité, dont trois 
par des machines à vapeur. Sa mise à prix, est de 280,000 fr. 

2° Du château de Reveux, ses dépendances, et d'une 
grande prairie au dessous, où se trouve le principal champ 
d'exploitation. La mise à prix est de 60,000 fr. 

S'ADRESSER : 

A Saint-Elieune , à Me Bonnet, notaire ; 
A Lyon , a Me Garnier, avoué, rue St-Jean, n. 72. 

BAINS 

A VENDRE ou A LOVER. 

Ce bel établissement, situé au centre de la ville, est d'une 
exploitation facile et très-économique. On donnera toutes les 
facilités pour le paiement. 

S'y adresser, pour plus amples renseignemens, galerie 
de l'argue, n° 16. (894 5 

AVIS. 
(960) Un mandat de M. le receveur-général de Metz sur 

le trésor de la somme de 1,700 f. a été trouvé; il est payabla 
le 25 du courant et recommandé à l'obligence de son cellè-

gue du Rhône pour le paiement. 
S'adresser à M. Vigier, commissaire de police, rue St-

Joseph , n° 7. 

AVIS. 

(.921 3) M. Lefort, coutelier, rue St-Côme, n" 13 , se reti-
rant du commerce et quittant son magasin a la fin de cé mois 
de juin, désire terminer la vente de ses marchandises le plus 
tôt possible. U donne avis qu'il continue de céder à sacrifice 

et à des prix de beaucoup au dessous du cours tous les arti-
cles de son assortiment tels que couteaux de table et de des-
sert dans tous les genres, couteaux fermant à uue et plusieurs 
lames, ciseaux , rasoirs, pierres à rasoir et du Levant, mou-
cheltes et porte-mouchettes, instrumens de chirurgie en 
gomme, en argent, eu acier et pour vétérinaires, tous les 

outils et ustensiles de son métier. 

II cédera aussi à grand marché les agencemeus et la ferme-
ture de son magasin. 

AVIS. 

JARDIN LYONNAIS. 
M. Bory, limonadier, prévient la société qu'il y aura tous 

les dimanches, lundis et jeudis, musique d'harmonie. 

(946 2) 

AYIS AUX VOYAGEURS 

POUR 

AIX-LES-BAINS. 
L'ancien établissement des diligences pour le Pont, Cham-

béry , Aix-les-Bains , dont les départs avaient lieu de la 
place des Cordeliers , et dont les voitures n'allaient pas di-
rectement à leur destination , a élé réuni à celui des mes-

sageries d'Italie de Bonafous frères depuis le 1er mai der-
nier. 

Ce service, fait actuellement avec des voitures de nouvelle 
construction, et conduites par la poste , offre depuis lors l'a-
vantage de ne plus changer de voitures au Pont et à Cham-
béry, comme par le passé, et de F AIRE LE TRAJET DE LYON 

A AIX EN 22 HEURES. 

Les départs ont lieu tous les soirs à huit heures précises. 
Les arrivées à Aix-les-Bains à six heures du soir. 
Malgré les améliorations notables pour la commodité des 

voyageurs ei la célérité de la marche , les prix n'ont poiut 
subi d'augmentation. 

BUREAUX: 
A Lyon, maison Bonafous, rue Neuve , n° 17. 

A Aix-les-Bains , chez M. Guillaud , maître de posle. 1 

Ce service est entièrement indépendant de celui dés mes-
sageries d Italie , dont les départs ont toujours lieu trois fois 
par semaine.

 (9W
 3) 

RACAHOUT 
DES ARABES, 

Breveté el approuvé par l Académie de médecine. 

De LANGRENIER, seul propriétaire , rue Richelieu, u» 26 , 
à Paris. 

Cet aliment étranger, d'une réputation universelle et d'un usage 

général chez les principaux Orientaux , est le déjeuner indispen-

sable des convalescens , des vieillards, des gens de lettres 

des enf ans et dss personnes nerveuses, délicates ou faibles 
de la poitrine ou de ['estomac. Il donne de l'embonpoint, et 

rétablit promptement les forcés épuisées. (Voir l'instruction). 

Ali même dépôt : SIROP et PATE DE NAFË D'ARABIE , pour la 

guérison des rhumes, catarrhes et autres maladies de la poitrine 
et de l'estomac. 

Un dépôt est à Lyon , chez M. Vernet, pharm xien , place des 

Terreaux, 13; chez H. Claraz, pharmacien , rue Neuve , 7; A Ta-

rare ,'chez M. Michel, pharmacien; à Condrieu, chez M. Gariii , 

pharmacien. (559) 

Spectacles du 22 juin. 

G R A N D-ÏTi É ATRE. 

Le Serment, opéra.—Zoé, vaud. 

GYMNASE LYONNAIS. 

Les Gants Jaunes, vaud. — Jeanne de Flandre, drame.— 
Catherine , vaud. 

BOURSE DE PARIS du 19 juin. 

La baisse continue, parce que ie Journal des Débals et les 
journaux ministériels anglais sonta l'intervention. Autant la 
Bourse de Londres est favorable à cette mesure politique , 

autant celle de Paris parait y être contraire. 

Cinq pour cent , 1081 15 108f 20 1081 15 108f 
 lin courant, 1081 20 1081'20 1071 95 1081 95 

Quatre pour cent , 98f 30 
Trois pour cent , 78f 15 78f 25 78f 78f 

 tin couvant , 781 25 78f 35 78f 5 78f 10 
Rentes de Naples , 96f 96f 96f 96f 

 lin courant , 961' 20 9ut 20 96f 96f 
Rentes perpétuel., » >c« 
Emprunt cortès , 36 1[2 AS^ V\ 
Act. de la banque, l9J5f ^ 

Quatre canaux , » ÎS 
Caisse hypothec., » \bb 
Emprunt d'Haïti , 387 50 

COURS DES MARCHANDISES. 

Colza disponible , 109 
 courant du mois, 109 à 109 50 
 juillet et août, 102 
 4 derniers mois , 97 à 98 
 6 derniers , » 

Lille , 100 
Voitures, 5 

3|6 disponible , 132 50 
 courant du mois , 132 50 
 juillet et août, 132 50 à 135 
 4 derniers mois, 140 à 142 50 

Savon Marseille bleu pâle , 10 1|2 à 9 1|2 p. 0|0 
 bleu vif disp. , 10 Ii2 à 9 Ij2 p. 0|0 
 4 derniers mois, » 

Cafés Hani , 13 à 14 
Sucres en pain , 67 50 à 65 

V. PENICAUD, 

Rédacteur, l'un des GéraDS. 

TYPOGRAPHIE DE L. BOITEL, QUAI SAINT-ANTOINE, »° oO. 


